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“LES CORPS” DE FRIDA KAHLO





          Adriana Canut

Ce texte est le résultat d’une discussion sur le thème corps et symptôme abordé à travers le film Frida sur la vie de l’artiste mexicaine Frida Kahlo presenté dans le cadre d’activités de IPB à Brasília le 28 juin dernier.  

Il retrace la vie de Frida depuis son adolescence mais, pour mieux circonscrire les questions qui m’ont été sustitées, j’aimerais d’en détacher deux autres éléments de sa biographie qui ont été omis dans le film et qui peuvent apporter des contributions à notre débat.
Le premier dont Il s’agit, c'est un épisode, peu exploité par ses biographes et cité par Martha Zamora
, qui a été le décès d’un frère, de pneumonie, quelques jours après sa naissance. Ce frère était le seul fils, un peu plus âgé que Frida, entre elle et ses deux sœurs aînées du second mariage. Frida avait aussi deux demies-sœurs du premier mariage du père. 


Ensuite au décès de ce frère, sa mère, enceinte de Cristina, est tombée malade et l’a quitée aux soins d’une nourrice qui plus tard a été démissionée pour avoir fait l’usage d’alcool et Frida est restée, donc, sous les soins de ses sœurs aînées. 

Le père, qui a toujours voulu avoir un fils, n’a jamais accepté ce décès et même dans le film Il en fait mention dans le passage où il photographe Frida dans le mariage de sa sœur habillée comme un homme. 


Le second élément se réfère à poliomyélite de laquelle Frida a été victime à l’âge de 6 ans et que l’a laissée alitée pendant neuf mois, hanchée, avec la jambe droite atrophiée et le pied tort, qui lui a entraînée, au-délà de ces séquelles, le sobriquet qui ne l’a quitée pour toute la vie: “Frida, jambe de bois”. Une année avant de mourir, à l’occasion de l’amputation de cette même jambe, elle dit; “Je serais toujours l'éclopée, jambe de bois de la ville de Coyotes”.

A partir de cela, son père lui a dédié plus encore d’attention et pour recommandation des médecins pour réduire les séquelles de la pólio, Il l’a mené aux pratiques de sports en soient, dans sa majorité, tenus pour  masculins comme football, boxe, lutte, etc. 

Elle était la fille favorite de son père, avec qui Il partageait son intérêt pour archeologie et des arts du Méxique, lui a appris photographie et pensait que, au-délá d’être la plus intelligente, était aussi celle qui plus se ressemblait à  lui. 
Dans l’adolescence, Il l’a inscrit à l’École Nationale Préparatoire de l’Université du Méxique, pour le cours de Medecine, rare pour des femmes à l’époque. Elle était une des 35 jeunes filles entre les 2 mille garcons.

En pleine adolescence Frida s’habillait avec des vêtements masculins, s’appuyait sur une beguille et faisait l'usage des bottes pour cacher sa jambe atrofiée.  


Ces deux “accidents”, le décès de son frère et sa polio peuvent nous servir à essayer d’articuler la souffrance d’un réel du corps avec la souffrance d’un corps incarné par le langage, constitué subjectivement à travers des dits parentaux, de la langue de l'Autre. 
Pour Lacan, “...l’enfant ne se réconnait qu’en sa propre image dans la mesure qui pressent que d'autre l’identifie déjà comme tel. Il reçoit, ainsi, du regard de l’autre l’assentiment de que l’image qui perçoit c'est réelement la sienne”
. 

La question est donc de comprendre comme se constitue cette phase inaugurale de la structuration subjective, cette esquisse de la subjectivité de Frida, en considérant qu'elle a été un enfant-métonymique, qui est venu à la place, dans la subjectivité des parents, d’un enfant-mort. 
Cependant, ne serait pas frida identifiée à une image morcélée? Ainsi, ses autoportraits seraient, donc, une tentative de reconstituer l’unicité de l’image corporelle, pas celle (manifeste) dilacerée par l’accident mais plutôt celle plus archaïque, latente, constituée dans la division enlutée des dits parentaux.  

Peut-on observer, donc, dans sa vie et dans son oeuvre, comme elle transite entre le féminin et le masculin, dans une bissexualité, dans un double de Frida, dans deux Fridas. 
Les autoportraits de Frida lui servent à faire Un avec le réel du corps divisé par une barre de fer, ainsi que dans l’aliénation constituinte du sujet, où le signifiant articule le langage et le corps, dans cette place où le langage fait Un avec le corps. 

Ainsi, ce n’est pas seulement du soma, du biologique, du corps physique qui s’agit la douleur de Frida, mais aussi d’un corps divisé, morcelé, scindé dans le langage parental. 
Selon Lacan, la necessité de l’enfant est soumise à l’ordre symbolique et cela se passe par le langage, par le fait que l’homme, en tant qu'être qui parle, en tant que parlêtre, falasser, se constitue et constitue dans le langage son corps et son désir.
Et, bien que la parole dans l’analyse, la peinture de Frida semble chercher produire un sens à la place du langage. Serait-il le sinthome de Frida? 
Par la médiation de la peinture (en faisant fonction de langage), Frida semble chercher son désir, l’image d’un corps propre, que lui donne le status de sujet dérisant, bouleversé par ces “accidents”: le décès de son frère et l’accident que a interrompu ses projets (médecine, Alejandro, Cachucha, etc.) en lui restant se reconstituer dans l’amour et dans la réconnaissance de Diego Rivera.  
L’art est le résultat d’un accident que a promu sa rencontre avec le miroir, avec sa propre image. Son oeuvre est une autobiographie corporelle, si on peut ainsi dire, l’expression de l’image qui elle voit de soi-même, dont le moi est morcelé.
Pourrions-nous penser que, ainsi que pour Joyce, l’art de Frida est son sinthome, le sinthome pure, dans ce qu’existe dans sa relation avec le langage, dans la coalescence du corps avec le langage, dans le point du langage où l’individu arrime, noue son désir? 
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